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LE LIVRE J>E HENRI VIII.
SCHISME .D'ANGLETERR9.

Ce fut vers le commencement de l'année 151'7, que MartinLuther, moine
saxon, de J'obédience de saint Augustin, précha dans quelques villes d'Alle-
magne contre les indulgences.accordées aux fidèles par le pape Léon X, de
glorieuse mémoire. L'ef'royable incendie qu'alluma .a parole rebelle ne
tarda pas à se communiquer do ville en ville, et à,porter le trouble et la de.-
truction au sein de 'Eglise. Nous examinerons tout .t lheure dans quellcs

-circonstances éclata ce-grand schiisme qui aflige encoreja chrétienté, en nous
humiliant devant les secrètes .voies de.la Providence, qui.a.permis qu'un
triomphe si douloureux-récom!pensât l'audace des ennemis de la foi.

Alors Henri, huitième du nom, et second prince de la maison de Tudor,
régnait sur l'Angleterre. Dieu, qui avait voulu meitre un terme aux luttes
sanglanies qui depiuis plus d'un siècle afiligea cat ce pays,plaça Henri dzns «a
situation politique la plus leureuse ; car il runis:ait dans sa personne tous
les droits des deux maisons rivales de Lancastre et d'York. La révolte do
Luther contre le Saint-Siège, dont !cs funestes docnines commençaient à
faire du bruit en Europe, trouva d'abord pieu de partisans en Angleterre. On
sait que cet hèrésiarque avait dirigé ses premièremattaques contre l'influence
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temporelle du Sitnt-Siége et du clergé; mnais jamais cette influicnce, cin sup-
posant qu'ello justillat quelque part les récriminations dont elle a été l'objet,
n'avait dominé en Angleterre une aristocratie puissante ctjalouso qui, en gé-
néral maîtresse du sol, ne souiTait pas le partage de son autorité héréditaire.
Lors de la conquéte de Guillaume, et sous tous les princes qui li succédé-
rent jusqu'à la fin des guerres civiles et l'avénementde Henri VIII, le clergé
anglais avait été continuellement sacrifid à la colère des partis, et ses biens
ajoutés au butin des vainqueurs. On voit donc qu'en adoptant comme3ustes
les bases des opinions de Luther, les prétextes de sa séparation d'avec PE-
glise no se trouvaient mûme pas ci Angleterre.

Henri, qui à cette époque se montrait aussi zélé pour le bien de la foi, que
respectueux envers le Saint-Siége, prit lui-méme la plume pour défendre,
contre l'audacieux Luther, les droits de PEglise et les antiques croyances dont
elle a reçu le dépôt. On pense que sa royale colére fut surtout allumée par
la manière méprisante avec laquelle l'hérésiarque parlait de saint Thomas
d'Aquin, dont les écrits étaient la lecture favorite de flenri. Il composa un
livre intitulé Déferne des sept Sacrcmens, contre jllartin Lulter kérétigue.Cet
ouvrage, écrit en latin, reîfifrino des objections très-vives contre les asser-
tions des prétendus réformateurs ; mais il est inférieur au plus grand nombre
de dissertations théologiques qu'inspirérent les mêmes circonstances. Il est
du moins demeuré comme un monument remarquable de la faiblesse des
motifs qui déterminèrent, quelques années plus tard, et sous le règne du même
prince, le schistm dAngleterre.

Le livre du roi lenri VIII fult présenté au pape en plein consistoire. On
croit queo les amrsadeurs de Henri, qui vinrent en grande pompe le déposer
aux pieds du ruvernin pontifr, étaient ces mêmes Fitelier et Cranmer, dont
le premier fut deis, ainsi que Thomas Morus, le noble martyr des vérités
dont lo roi s'était fait Papétre ; et le second, le plus cruel persécuteur de l'E-
elise fidèlo dPA naicterro.

L-on X necueillit avec hienviellnnce l'Suvre de Henri VIIT. L'Eglise so
trouvait heureuse, dans ces temps d'épreuve, que le chef d'un puissant état se
fit le champion de la vérité, et descendit dans la lutite avec d'autres armes que
celles de sa puiss-nce huumoaine. Léon X, dans sa joie paternelle, compara
le livre di monarque anaiahuxnu écris- de saint Jérôme et (le saint Augustin ;
et ui bref souscrit par vin2t sept cardinaux déféra à Henri VIII le titre glo-
rieux de dfenscur de lufol. C'est en vertu de ce brcf, que les rois d'An-
gleterre se parent encore aujou d'h ui duin titre dans lequel la véritable Egliso
de Jésus-Christ ne saurait voir qu'une amère dérision.

La présentation du livre île Henri VITI à Léon X out lieiren 1521, et nous
en possédons une édition faite à Ronie, à la même époque, dont voici le titre
exnct : .ssertio septem sacramenforum. rdvrrsus MlIarlinum Lulherum, here-
siarchon, enctore Hlenrico V III, ./lnglim ree. Prfixa est episiola Leonis
X, qud litulus Defensortsfidei Henrico VIII altribuitutr. Editioprima,
RomS, 1521, in-4.

Une autre édition (le cet ouvrage, que nous présumons avoir été fidte en
Angleterre, quoiqn'elle ic porte aucune indication de lieu, parut en 1523 ;
elle est précédée do divcrss lettres de I-einriVII à Luther surle nimm sujet:
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tuais il n'est pas inutile de faire observer ici que ces lettres, empreintes des
violentes passions qui germaient alors dans le cœur du roi, s'écartent entié-
rument de cette mesure et de cette charité qui doivent pésider aux ensci-
gneniens de la religion.

Le même ouvrage fut do nouveau imprimé en 1561, à Lyon, avec une
préface de Gab. de Saconay, également in-4., chez Guill. Ravilius.

Eknfin, on 156.2, sous le règne de Charle IX, et à J'époque du fame.xc col-
loque de Poissy, Jean Raih un donna a Paris une édition in-12, chez Guill.
Duboys.

Ces détails bibliographiques n'ont été rapportés ici que pour attester lim-
portance que l'Eglise attacha au livre de Hlenri VII i; importance qui grandit
encore lorscue la révolte de ce roi contre l'autorité spirituelle du Saint-Siège
eut produit le schisme d'A ngleterre. Elle ne put alors qu'opposer Henri
fidèle à Ienri dominé par de crimine:les passions, que la fiddlité du Saint-
Siège aux pures doctriies d la foi ne lui permettait pas d'approuver.

L'histoire du schisme dAngleterre prouvc, jusquI' la dernière évidence,
combien il est f.hile (le s'éçgarer en suivant la trompeuse clarté des lumières
humnines. Certes, cet événement fut grave et douloureux pour P«Eglise
mais il plaça haut la roi catholique dans la raison comme dans le respect des
hommes. et il est permis de croire, quand on l'a étudié dans toutes ses mani-
fi:stations, que Dieu avait placé derrière e grand desastre une leçon immense
pour IChumanité, et un triomphe réel pour la religion. Telle est la philoso-
phie de l'histoire du seizième siècle. Nous n'avons pas l'espoir <le retracer
en quelques lignesc d'une manière assez concluante, ce résultat prodigieux
d'un siècle dont létrange puissance n'a pas encore subi la loi commune aux
ouvres humaines: ce n'est poit d'ailleurs notre intention. Dans ce mo-
ment, nous nous devons borner, dans cette courte démonstration, à faire res-
sortir la bizarre contradiction qui se rencontre dans l'origine du schisme
d'Angleterre.
On lie peut révoquer en doute aujourd'hui le peu de conviction qui présida

nux premières attaques de Luther contre le Saint-Siège. Ce ne fut point
de sa part une couvre de conscience, mais une ouvre de colère et de haine
qui dut nécesanireiment Ventrainer dans les voies de P'hérésie, où il est bien
constant que d'abord il n'eut point l'intention d'entrer ; mais la logique des
principes est une massue de fer qu'il faut briser si l'on ne veut plier sous elle
avec sa raison.

Il en fut à peu près de mnême <le Henri VIII, et le sehisme auquel il a eu le
malheur d'attacher son nom ne procède pas d'une base plus juste ou plus ra-
tionnelle. Uni depuis dix-huit ans avec la douce Catherine d'Aragon. qui
l'avait rendu père de plusieurs enfans, Henri Tudor conçut tout-à-coup le
prétendus scrupules sur lia légitimité d'un hymen qui avait long-temps modi-
fié son caractère indomptable et passionné. La cause réelle de ces scrupules
était dans l'amour criminel qute lui avait inspiré Anne de 'Boleyn, fille d'hon-
neur le la reine. Si le roi d'Angleterre avait été de bonne foi lorsqu'il con-
sulta le Saint-Siège et lui demîandu son appproliation au divorce qu'il médi-
tait, il aurait respecté sa décision, qui devait le rassurer sur ses prétendus
scrupules.
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Clément VIII avait succédé àLéon X sur le siége pontifical le nouveau père
des fidèles, après avoir tenté tous lesetl'orts pour ra mener à de meilleurs tics-
.seins un roi catholique, condamna solennellement ses prétentioins. Alors le
bouillant Henri.ne garda plus de mîesure ; tn.pa rlemtiernt servile n pplouva ses
Uesseins et osa lui dècernerle-titre deprotccteur cl de c/«fsut.prem(e de l'Eglise
d'./ingleftre.

Cette seconde partie dela vie de Ienri VIl olli-e des détails a repoussans
qu'il nous semble convenbie de les abandonner -aux tlétrissuires inpérissables
dont l'histoire les a marqués. Le schisme étnit conîsonuntîè ; niais à pIe'ine
l'ancienne et!légitimne hiérarchie ecclesinstique eût-elle été brsée pour fta o-
riser les passions brutales de ce souverain, qulte les dotmîes le la religiot.furent
abandonnés à Paudace. des novateurs à quti sa conduite lèsiordonaîe Ouvrit les
-portes de son royaume. Aussi bizarre aluis datns ses tergiversations reli-
gieuses que capr.cieux dans ses saiglantee aniours, le roi d'Agleterre peisu-
cuta tour à tour, et souvett en mîtéime tempîjs, les cathloliques et les proiestans.
.11 voulut remplacer la croyance du monde -chrèîien dans l'infaillibilité tl1
pape,.par une autre croyance à la fuis nystique et politique, qu'il appela la
juprématie royale. La lui des sixtirticles institua d'horrbles supplices pour
des crimes dont l'Eglise seule était juge, et un nombre coisidérabie de mai-
heureux furent livrés aux-flannes pour avoir nié, ou-plutôt poir n'avoir pas
compris 'abus-de la.force et d'une exé'rable tyrannie, cachée sous le titre
spécieux de suprématie rde la couronne.

S'il était dangereux alors pour les Anglais die n'étre -pas de l'avis du roi en
matière de religion, il iétait pas moins fimeste pour eux Il'id'dpter ses opi-
nions ; car, d'un jour à l'autre, Henri changeait de foi ou de croyance, et il
-punissait par d'affreux supplices la ianifestation des idées que sa cour ser-
vile avait adoptées la veille.

Telles furentl'origiie et 'les conséquences lu schisme d'Angleterre.. En
présence de tels faits, est-il encore pussible de mettre ein balace la sagesse
-traditionnelle de l'Eglise avec ces déhordemens incihérens de l'esprit de fac-
;tion. Mais une observation grave et importante doit surtout dominer ces ra-
-pides réflexions: c'est que Pexemple île Luther et celui de Henri VII con-
ifirment, de la manière la plus éclatante, la sup1 ériorité n dgus:e du pouvoir
de 'Eglise. L'un et l'atre ne voulurent ci efTect que combattre les pré-
-tendus abus du pouvoir pontifical ; mais après avoir porté ces coups sacrilè-
ges, l'un et l'autre furent forcés de mettre la main sur le ilone, et le se sé-
parer de PEglise : tant il est vrai que dans la c'omuniiiionî -catlholique'le pou-

.voir est inaltéralViement uni à la vérité !-Le Cat èo.ique.

Partout les ministres protestans cherchent à fitire des prosélyte!r,
set partout leur peu .de succès atteste la stérilité de leur Eglise, en
voici une prçuve dans l'extrait suivant qu'on a bien -voulu nous corm-
muniquer d'une lettre du Rév. J. Bte. Proulx, mllissiolitnaire à Muani-

-touwaning (lies Manitoulitnes, dans le lac Huron) ; cette lettre porte
-a date du 15 mars.

" Un.sauvage catholique, dont le père était protestant, 'détatt issé gagner
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telc niinistre,-ne pouvant, s'il dcmeuirait catholique, lui disait le capitaine,
j'ouir de la maison qui avait 6té donnée à son défunt'pòre, pared qu'il Était

protestant. Il venait donc de faire sa prôfession de foi protestante pour jouir
de l'héritage de son père -c'était-le fruit d'un travail de trois ans de la part du
ministre. J'entrepris de le ramener à la. vérité i - mes premières instances
iment sans succès, mais coune il avait été bon chrétien pendant quelques
atninées, je neperdis pas toit'espoir et je résolus de fuire un dernier effort pour
ramlîelier au-bereail cette bîrclbis égarée. Je mie mis donc en-chemin, après
avoir oilrt le St. Sacrifice de la iesse à cette intention.. Le. ministre m'y
suivit de près et cominença de suite l'attaque, en prétendant que -nous calho-
liques nous étions des idolûres, et que c'était un cbslicle au salui pour les
év7yues et les pr wres de ne se pas marier, que la Ste. Ecriture leurfaisait un
commundement exprès du mariage. Cela choqua iellenent les oreilles de
inon saivaga que j'eus la satisfîction de le voir lui-mme repousser avec
force les avancés du miiriistre qu'il répudia ri me priant (le le recevoir à la
pénitence en termes non cquivoques. Il y a près (le trois rmois que cela s'est
passé,-et il paritA ferile er est très assidu à l'église depuis ce temps, disant
et liant voirqIu'il préfère son âme à l'ritage de son père.

Il -scrait bien à désirer que Poln pût flire changer le plan toutIàzfait ini-
que qui est d'tabtlir des sauvages uniquement protestans- à:\tanitouwating,
sans permettre-mme aux catholiques qui v dnt leurs parens de sy bâtir. Il
vient île L-passer un contrat de £1300 pour des bâtisses qui doivent se faire
dans le courant de Pété et cela pour des sauvages protestans qui n'ont pas
encore paruret sur Parrivée dequels il n'y a aucune certitude. Il est re-
marquablo- qu'avec iouisleuirs etlorts, avec des provisions abondantes et des
soniines considérables d«Drent dépcnsées parmi ces pauvres sauvages,.pour
les gagner au protestantisie. les difíérens niiistres qui tentérent de les con-
vertir, n'ont encore pu en-gagner at-delà uie centaine en tout, hommes,
femmes et cnirans, tandis que ioius catholiques, nous en avons près de 500,
sans compter ceux des environs. Je viens île faire càuper le bois nécessaire
pour une église* que nouquachî·;ronraussitôt que les moyens nous le per-
mieitrint."

Quel progrès ne ferait pas la foi catholique parmi ces malheureux
enfans dt sol. si ce zêlé missionnaire pouvait apporter qtelqut'adou-
cissenent à leur indigence ! Ceux, qie la détresse a traînés au:
protestantisme. pour et obtenir des secours temporels, n'y demeure-
reraient certninicment pas longtemps, si M. Protulx avait à leur dón--
ner la moitié (le ce qu'ils trouvent. sous ce rapport, aupt ès di nos-
frères séparés ; mnis il n nlivêtement, ni nourriture, ni tnaisons à
leur offrir. il n'a que son zèle; manquant souvent lui-même du strict'
nécessaire ; et cependunt' le-nombre des catholiques est 5.à' G fois
plus considérable que celui dls protbstans; elle est si fdr-te la parole-
(le celuil qui a dit : Qui m'ain, pr'inne sa croix ct me sice. L'aU--
iliônie est certainement bien uméiitoirc uux yeux dl Dieu, lorsque
celui qui la fait n'a que la charité ci vtie, en soulageant les membres.
sotfftruans du J. C.. mais elle n'a plus de mérite, même aux yeux dess
hommes, et elle perd son noni; lorsque ces secours. ie sont donn6&
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que pour forcer les consciences, pour entraîner les âmes dans l'er-
reur, et faire parade du nombre de convertis.

Nons disions, il n'y a que quelques jours, notre foi en l'avenir et
nos espérances religieuses. Dût-on nous trouver fastidieux, nous
voulons jy revenir encore, et constater de nouveau les progrès du
catholicisme. Nous publions aujourd'hui le rapport d'un de nos zè-
lés missionnaires: et certes, ce n'est pas tant le fait en lui-même
d'une conversion qui nous émeut et nous engage à le publier, que les
réflexions qui l'accompagnent. Car des conversions d'infidèles, d'hé-
rétiques au catholicisme, c'est chose vulgaire,cýest un fait auquel Dieu
nous accoutume depuis longtemps, c'est un miracle de tous les jours.
Et tandis que nos frères sépares se fatiguent à prJuier leurs préten-
dues conquêtes, comme un général fait (le l'unique bataille qu'il ait
gagnée, tandis qu'à de rares intervalles, ils voient quelque déserteur
entrer dans leurs rangs sans les honorer ordinairement beaucoup,
nous catholiques nous ne pouvons suffire à compter les victoires de
l'Eglise; et si t'on nous imposait la tâche de les publier, nous recu-
lerions devant l'impossibilité de redire une partie de ses triom-
phes. Ce que nous voulons redire aujourd'hui, c'est la marche
triomphante de la Croix d'un bout du monde à l'autre, à travers tous
les obstacles, tous les peuples, toutes les croyances; c'est la doctrine
qui sauva le monde reconnue pour la seule bonne et la seule vraie
doctrine ; c'est l'hérésie elle-même, soupçonnant enfin qu'il est quel,
que chose au-dessus de la raison de l'homme, et se demandant si elle
n'est point victime de l'orgueil et de l'erreur; c'est l'hérésie épou-
vantée des abîmes qu'elle a creusés, demandant du secours, cher-
chant dans l'ombre, qui l'enveloppe encore, une main qui la rassure
et la copduise à la lumière. Ce que nous voulons redire, c'est Rone
toujours sainte, infaillible, féconde, Rome notre admiration, niotre er-
gueil et notre amour, envoyant jusqu'aux extrémités du inonde ses
apôtres, anges de la terre, leur ordonnant d'aller, d'enseigner, d'ai,
mer et de mourir; ce sont ces héros eux-mêmes prenant à la lettre
ces paroles, et allant chercher le martyre, comme d'autres vont cher.
cher de. l'or ou des plaisirs. Ce que nous voulons redire, ce sont les
peuples qui se tendent la main pour s'unir dans une même foi et
une mêmepcharité ; c'est l'Orient qui se tourne vers l'Occident et qui
pense que delà doit venir le salut qu'il attend. Ce que nous voulons re-
dire, c'est ce redoublement parmi nous de zèle, de ferveur, de prière
et de charité; ce sont ces associations, ces institutions, ces dévoriemens
sublimes, qui vont au-devant de tous les besoins, qui par leurs mer-
veilles étonnent, confondent la sagesse et la prudence humaines ; ce
que nous voulons redire enfin, c'est que le catholicisme seul opère ces
prodiges stns ressources apparentes, et que tout homme venant en ce
monde doit l'appeler en toute vérité son sauveur. Voilà ce qu'il
importe de redire et de publier bien haut, à la face (les ennemis de
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notre foi : voilà des triomphes dont nous sommes fiers. Mais tout
éclatans qu'ils soient ils ne nous étonnent pas. Il en doit, être ainsi
toutes les fois qúe la puissance matérielle sera aux prises avec la
puissance morale, la richesse prétentieuse avec la vraie pauvreté, la
spéculation avec la charité, la politique avec P'Evangile, l'ambition et
la cupidité avec le zèle et le désintéressement, l'homme avec Dieu.
Or, il est aisé de faire, dans toutes ces choses, la part du mission-
naire catholique et du propagandiste protestant. Mais nous serions
désireux de voir ces apôtres, qui ont reçu leur mission d'un diploraa-
te ou d'un armateur, si ce n'est pis, n'avoir pour perspective que le
dénûment et les souffrances de nos missionnaires; nous voudrions
les voir à l'ouvre alors, étudier leurs travaux et leur zèle, s'ils ne
devaient avoir pour récompense que des misères sans fin et des pri-
vations sans gloire; nous aimerions de contempler ces apôtres impro-
visés aux lieu et place de nos héros du Ton-King et de la Cochin-
chine, ne voyant au bout de tout que le martyre et la mort et puis
l'oubli. Serait-ce une témérité de penser que leur apparente ferveur,
leur zèle ardent se refroidiraient à défaut d'autre aliment ? N'est-ce
pas chez plusieurs une spéculation calculée d'avance <lue cette lucra-
tive profession d'apôtres ? N'en voyons-nous pas, sous nos yeux, es-
sayer de celle-là, après avoir échoué dans bien d'autres ? N'a-t-on
pas vu des marchands en banqueroute vanter à de nouveaux chalands
leùr religion de pacotille, comme on les avait vus vanter leur coton
ou leur indigo? (1) Et voilà un des résultats (lu protestantisme ! En
vérité, il ne vaut pas le sang qu'il a coûté. Grâces,mille fois grâces,
Seigneur, pour le don précieux (le votre foi

Os vient de noue adresse un Etat de Recette et de Dépense relatif au
Monument du Mont St. Hilaire. Nous avons été surpris de voir en balance
un déficit considérable, lorsque nous présumions que la grande faveur obte-
nue par cette entreprise si populaire, avait dû amener un résultat tout con-
traire. Ce sera toutefois un mal passager ; car nous avons la confiance qu'il
suffira de publier le fait pour provoquer de inouîveau la bienfaisance et la gé-
nérosité de nos compatriotes, en faveur de cette ouvre à la fois religieuse et
nationale. En effet, il n'est personne à qui il ne soit venu en pensée en lisant
ces lignes, qu'il y aurait pour nous un certain déshonneur si, un monument
commencé sous d'aussi favorables hospices, et sous le patronage de notre foi

(1)Nous pourrions citer tel individu(qu'on nous pardonne la trivialté de ces détails:
ce n'est pas notre faute si ces hommes-là nous font voir des chases si bouffonnes) qui,
ne sachant comment utiliser son hiver, songea, supputa et crut que le mieux était de s'en
aller par les chemins, colporter ses prédications et ses bibles. En effet,il revenait dans
un temps donné, avec un bénéfice net.............. de plus ou moins de vaches. De sorte
que sa pieuse et surtout productive industrie lui a valu, tous frais payés, un fort respec-
table troupeau........ de bêtes d cornes, qui fait aujourd'hui son orgueil et sa gloire.

Il n'est pas rare de voir des individus qui voulant faire fructifier leur argent bâtissent
des chapelles, puis y louent des bancs à telle secte qui veut s'y assembler pour entendre
l'explication de la Bible, et c genre de spéculaion r -orte ordinairement au propi ié.
taire plus de 6 par cent.

263
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et de notro nationalité, demeurait irachevé par défaut de secours dans une
contrée si catholique et si généreuse. Il n'en sera ps ainsi ; et nous prou-
verons de nouveau combieui les Canadiens sont intelligens de la vraie gloire,
avides de dévouement et prompts à opérer le bien. Nous ouvrirons à nore
Bureau une liste de souscription en faveur du monument du Mont St. Hilaire,
et nous plublierons,à, moins d'avis contraire, les noms des souscripteurs ut la
quotité des souscriptions.

Voici un résumé de PEtat comparatif de la Recette et de la Dépense jus-
qu'à ce jour. R1ECETTE.
MONTANT des souscriptions irdividuelles. . . . £174 34. 3.

c: de la quête à la Montagne. . . . 29 7 5.

C des souscriptions du clergé et de la paroisse de Québec 50
de St. Roch. . . . . . 15

r des quêtes faites-dans la Cathédrale d Montréal. 26
C, lIPEglise de Lnngueuil. . 31

1 lw--paroisse de Behril. . S !j
cC CC 19 rennes. . 7- 15
«& 4;C cc de Montréal. G 10

S cccc de Boucherville 5 1 3
St. Jn Dorah'ester 5

r r St. Charles. .. 3 9
«C Ste. Marie. . 3
cc Cc C St. Hilaire. . 2 13 S
et cc Cc' « de Chanly. 2 4 73
O cc « St. C ésaire. . 2 4
C cc « St. Mathias. 1 10.
Scc de Blairfindie 1 1 3-

cc CC c St. Athtannse. 1
C; dons divers . . . 3 18

la vente des lithographies . . 10 1 3

372. 18 7L.
à-dèduirc pour souscriptions -non payées 44- 10

Total dle la Recette - - - -- 32S S 7A
ni½n:vsE.

A 'Entrepreneur - -- - - - £216 15
Dépenses imprévues pour surcroit do chaines; pour

des voyages, des nivellemens, &c. - -- 15 15 3
Pour un plan - - - - A
Pour les croix des Stations - - -- G
Pour le lithographe - - - - - 53 15
Pour la notaire (actes de cession) - -- 2

Total de la dépense 327 5 3

Balance en caisse - - - - - - 1 3 4a
D'après le marché l'entrapreneur <lait recevoir encore . 103 5
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SACRE DE MGR. POWER.
Ie sacre de Mgr. Power'aura lieu à Laprairie le dirnanche 8 de mai

îirbéehain. NN. SS. les Ev'ôques de Montréal, de Kingston et de Sydime
y assisteront. Mgr. de Kingstn sera l'Evéque consécrateur.

Le mardi suivant, 10 mai, Mgr. Power bénira la première pierre de la
Maison de la Provdence ; MM. du clergé en particulier,- et les fidèles du
diocèse en général sont priés d'y assister.

Malgré les vices infimes répandus au sein <les populatibns indien-
nes, les travaux des missionnaires ne sont pns sans produire des fruits
de salut. soit pnrmi les chrétiens, soit pnrmi-les infidèles ;* et les suc-
cès qu'ils obtiennent, s'ils ne sont pas aussi brillans que ceux de
leurs confrères appelés à cultiver d'autres portimns de la vigne du
Seigneur, sont du moins certainement suffisans au yeux de la foi,
pour consoler et leur donner une douce compensution pour les sacri-
fices qu'ils ont offerts à iieu cn abandonnant leur patrie. Dieu- sait,
ici, comme ailleurs, se choisir des âmes qui le servent en esprit et en-
vérité au milieu d'une nation corrompue. Ici, comme ailleurs, on a<
sujet d'admirer des traits de son adorable et paternelle providencr
en- faveur de ertaines fmes. Je puis en citer trois qui viennent de
se passer sous mes yeux.

Le premier* est celui d'une femme palnne au service d'un géné-
Èal anglais. Un-jour, elle ni'envoya un de ses•co-domestiques, chré-
tien, pour m'annoncer son désir d'être admise dans le christianisme..
L'ayant fait aussitôt appeler; je lui donnai une courte explication dc.
là doctrine chrétienne, avec les directions nécessaires pour s'instrui-
re: Quelle fat mon agi.é'able surprise <le l'entendre alors me dire
Père, je sais déjà toutes les prières et une partie du catéchisme.-
Très bien !' et comnent as-t' appris tout cela ?-Il y a quelque temps,
que je me mis à refléclir en moi-mêne que je ne pouvais pas rester'
(ans la gentilité, que c'était une mauvaise voie. Les dames de-1.a
maison me conseillèrent d'être de leur-religion, mais moi,quiaivui son-
vent votre église et vos chrétiens, je pensai qu'il valait mieux entier
parmi vous. Je crus que votre religion était la bonne. J'appelaiia.l-
près de moi une de vos pauvres et, lui donnant chaque- j.ur à
manger, je me fis apprendre ce que je sais.-Tu as bien faitrie bon
Dieu les chrétiens te bénira. L'ayant ensuite examinée, je 1Pengageai
à compléter son instruction pendant quelques jours. Elle s'en ala.
Trois jours après, je la vois revenir en toute hâte me -dire :- Père, le
général s'en va cri voyage ;, l faut que j'accompagne les dhmes. Je
suis toute malade, j'ai peur de mourir en route sans bapême. ' J'ai
demandé plusieurs fois aux daies la permission de venir vous de-
mander le baptême : elles me Pon refusée et m'ont répété d'aller
dans leur religion. Moi; je ne veux pas de leur religion, que je ne
crois pas bonne. Maintenant, pendant qu'elles dorment,je me suis
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sauvée de la maison' pour venir être bapisée avant de partir, si cela
vous plat.-Mais si les daines savent que tu es venue, peut-être elles
te laisseront. N'as-tu pas peur.-Oi ça ne me fait rien d'âti-e chas-
sée. J'aime mieux perdre ma place que d'être privée du baptâme.
Si ces dames se fâchent je leur dirai Mesdames, maintenant, je suis
chrétienne, si vous ne voulez pas me garder à votre service, vous
êtes libres ; mais si vous me chassez, le bon Dieu me reccvra.-En-
chanté de trouver une foi si vive dans une femme encore puïenne,
je lui répétai quelques instructions préliminaires et lui conférai le
baptâme, ne croyant pas, dans une telle circonstance, devoir la pri-
ver d'un bonheur dont elle savait si bien apprécier l'importance. El-
le a depuis accompagné ses maîtres à la côte occidentale de la pres-
qu'île.

Le deuxième trait est celui d'un pauvre Gentil que la divine Pro-
vidence anena avec sa famille à la porte de Péglise. Bientôt il de-
vint chrétien, et, depuis lors, il a été âtabli le portier gardien, son-
nieur et commissionnaire de l'église, quadruple function qu'il remplit
avec satisfaction et esprit de foi.

Voici le troisième trait. Un après-midi, je prenais, en me prome-
nant, un instant de récréation, lorsque en me retournant sur moi-mè-
mne,je vois apparaître, semblable a un vrai revenant du monde des
misères, une vieille femme, son bâton de pélerine à la main et sa
besace sur Pépaule. Son visage décharné, ses yeux enfoncés, son
regard livide, tout annonçait que la mort l'avait désignée pour une
de ses prochaines victimes. "-Il y a quarante ans, me dit-elle d'une
voix sépulcrale, que je me mis à parcourir le monde ; je l'ai visité
tout entier, et maintenant je sens que je vais bientôt mourir : je suis
donc venue ici pour mourir à votre porte, afin que vous, qui êtes le
ministre du grand Dieu, vous m'apprenicz à le connaître. Je veux
mourir chrétienne." C'était à la fin du mois de septembre dernier.
Elle trouva en effet l'asile qu'elle était venue chercher, apprit à con-
naître le vrai Dieu, crut en lui, invoqua sa miséricorde. Bientôt, sa
langue, enlacée dans les liens de la mort, ne sut que répéter le doux
et adorable nom de Jésus et celui de Marie, sa sainte mère. Le 10
octobre, elle reçut l'oncle régénératrice du baptême, et, quelques
instans après, elle rendait son âme purifiée clans les mains de son
créateur. Heureux ceux que le ciel favorise d'une telle miséricorde !
Ce dernier trait n'est pas le seul de ce genre. Nous voyons de temps
en temps arriver de ces pauvres Gentils qui viennent nous demander
de mourir à notre porte, ou qu'il nous est donné de recueillir. Il
nous est doux sans doute de consacrer les derniers momens de leur
existence à les préparer au bonheur éternel.

Les deux seuls journaux destinés spécialement à entretenir dans
la présidence de Madras le fanatisme de Plhérésic protestante, et à
propager les doctrines anti-catholiques, ou plutôt à publier d'ignobles
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diatribes et d'iipudens mensonges, les seules ressources de l'erreur,
viennent tout récemment de mourir de mort naturelle. Cela ne pa-
rait pas du tout un mauvais augure de l'opinion publique dans sa
marche progressive.

La lettre qu'on va lire est celle d'un jeune Ecossais habitant ce
pays, et converti au catholicisme en 1840. Il crut, après sa conver-
sion, devoir donner à son père, encore protestant, les raisons de son
retour à la vraie foi. il lui écrivit donc en Ecosse une lettre que le
père soumit à son ministre. Celui-ci crut pouvoir la réfuter et il
l'entreprit à sa manière dans une lettre qui fut transmise à notre
jeune catholique. C'est la r6plique à M. le ministre que nous pu-
blions aujourd'hui.
" RÉViREND MONSIEUR,

" Mon bien-aimé père m'a envoyé la lettre que vous lui écrivites le
3 octobre 1S40 pour lui faire consnaîtie, à votre manière,la prétendue futilité
des raisons que je lui donnais de me faire catholique. Rien n'a plus contri-
bué à me déterminer à devenir l'enflant et le disciple de l'Eglise sainte qui
fut celle do mes braves ancétres et des vôtres que la faiblesse des argumens
que vous développez dans cette lettre.

J'ai longtems été resolu de ne pas y répondre : mais j'ai changé d'idée
depuis quelques jours. Le ton tranchant et insultant que vous prenez d'un
bout à L'autre de cette lettre, en parlant des catholiques, me donne à penser
que vous croyez que vos arguments sont irrésistibles, et j'ai craint que mon
silence, à vos yeux,ne passât pour un aveu tacite que je ne puis vous répon-
dre. J'espère donc que ce peu de lignes que je vous adresse vont vous con-
vaincre du contraire.

I.-D'abord vous vous lamentez de ce que je me fais catholique ; puis vous
ajoutez " que vous n'êtes pas surpris do ce malheur, lorsque vous considérez
"la vie criminelle que j'ai menée par le passé...." Par là je vois que vous
me considérez comme un homme conduit par lesprit d'erreur, abandonné de
Dieu à cause do ses péchés, et tombant dans un affreux abyme. Par l
enfin je vois qlue vous me condamnez sans autre forine de procès. Mlais qui
vous a fait mon juge ? Qui vous permet de mne condamner? Tous les diman-
ches, de -votre chairo vous dites au peuple : " Lisez la bible et vous y trouve-
rez votre religion." Et noij'ai lu, etje lis encore tous les jours la Ste. Bible,
et je me fais catholique, et vous osez nie condamner ! Vous dites i mon
cher père de me conseiller de lire la bible, et je la lis en priant le Seigneur
de m'éclairer, et vous osez prononcer que je m'égare ! Ne voyez-vous pas,
Rev. Mr., que dès lors que vous dites A un homme, « prends la bible, lis la
et suis ce qu'elle t'enseigne," vous n'avez plus rien à faire avec lui, vous de-
vez respecter sa conscience, surtout lorsqu'elle lui dicte d'embrasser la reli-
gion sainte qui se soutient, et s'agrandit et s'élève malgré les efforts de tant
d'hommes et de peuples constamment conjurés contre elle ; et qui paraît si
pleine de grandeur et de majesté en comparaison des innombrables et ridicules
petites sectes protestantes qui s'élèvent, tombent et disparaissent comme les
nuécs au milieu de la noire tempête ; qui se haïssent, se combattent, ec dé-
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chirent comme les malheureux habitants du ténébreux empire ; mais surtoti
qui se réJrment' aujourd'hui pour être réfornées deiain par 'mitrés; qti
seront quelhlues jours'plus tard reformées à leur- tour ; vous dites " que mort
Schanigenent au Catholicisme n'est-pas surprenant après la vie que j'ai me-
"ée." Mais qui vous a dit que ies péchés étaient plus grands que les
vôtres ? Qui sait si Dieu n'a par-vu l'iniquité dans votre cSur comme dans
le mien ? Qui vous a dit que je ne me suis pas repenti de mes péchés aussi
bien que vous ? Comîment savez-vous que les larmes amèóres qtic j'ai erséos
et que je verse encore tous les jours, ýujr les égiaremîens de ma jeunesse, n'ont
lias touclé le coür du Dieu des Miséricoruis ? Je lie vous juge pas, je ne
vous condamne pas, mais encore une fois qui vous a- fait mon juge et qui'
v-ode permet de me condmncr?

HI.-En parlant- de la religion catioliq pe, vous dites que je l'embra
'on acccunt ýf ils fildlering and easy net/od 0/ sal-alion." Assurément
si en écrivant ces mots vous vous fussiez nrrété pour écouler li voix de vo-
tre conscience oui la voix le Dieu, vous eusýsiez entendu : Tu mers. Qu'au-
riez-vous ou à répondre à mon respeètable pére, s'il vous eût demnadé ci
quoi la religion catholique ; is suc/i an easy and flal/ering mel/od of sa/ra-
lion ?" Sr:ns doute que vous cussiez flait venir à votre aide de nouvelles ca-
lomnies,· de nouveaux préjugés pour vos preuves; Mais rappelez-vous
une chose c'est que mon père libéral et instruit a del sourire de pitié en
lisant ce lassage de votre laure; ci voii ce qui me porte à le croire. Lors-
que j'étais jeune, à--peu près igé île douze ans, iiro père me conduisit par
promenade à l'église catholique. En y entrant il nie dit· ces paroles qui une
frappèrent alors sing4ilièrerent et qui. re sont toujours restées gravées dals.
l'esprit: " Voici l'Eglise de nos ancêtres catiholiques, ils avaient une religion.
I sublime ! ' Oui, mon perc savait avant que vous fussiez nu inonde que
la religion île nostbraves ancétres catholiques, que la religion (les Bruce et des-
Stuart était sublime, et je suis bien persuadé que les injures et les îisreprc-
sentalions contenues dans votre lettre-contre cette religion sainte et sublime,
ne sont pas capalhes de le faire changer d'idée à ce sujet. Je sais bien que•
vous écrivez dans vos livres et que -ouis préclez à vos peuples que les prêtres
et l'Eglise catholique promettent le pardon îles péchés, pourvu qu'on les con-
fesse, sanseixiger île repentir, ni de changemenit-de vie-; ce qui serait en effet
a very easy rethod of salvation ; niais ce n'est hàeencore qu'un de ces affreux
mensonges et une île ces infâmes calomnies dont vous vous servez pour tron-
per les peuples qui ne se défiant'pas le voîs, vous croient malheureusement
sur votre parole, mais qui vous auraient bientôt repoussés avec mépris s'ils
pouvaient, comme moi, voir les choses le leurs propres yeux et peser vos
paroles à linexorable balance le la -vérité.Sachez donc, Rév. Mr., que chez
les caiholiques- comme chtez vous il faut se repenlirnvoir le cœur irisé de dou-
leur et changcr die tie pour avoir le pardon, et que e-plus il faut déclarer ses
péchés à celui à qui J.-C. a dit: Les péchés seront-pardonnés r ceux à qui
vous les pardonnerez el relanus ài ceux à qui vous les -reqiendre:, e tui n'est
pas une I method of salvation so easy and / fatri-rncg as-youi 7rouldhave my un-
suspectingpare.ts Ielieve." Vous dites qu'il est bon dle jeûner et de faire pé-
nitence et presque personne it jeûne parmi vous, tandis que chez les catho -
liques tout le inonde jeûne et fait abstinence de certaines bonnes nourritures
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rtiès souvent, ce qui nx'est. pas une méthode de salut tout-à-fait si aiste qur
vous le dites.Je vous ci écrirais bien long si je vous.donnais toutes les preu-
.ves que j'.ai ci mains que vous vous êtes trompé et que vous trompez mes buns
paîrelnts lorsque vous leur écrivez que "1/tol sout deceiving religion rfers.so
easy an dflut/ering a met/wod of sa/va ion," qu'il n'est pas surprenant que je
lemubrasse. Mais je crois.en dire assez pour mettre mon père et mna mère
justement en garde contre vous Iosque vous parlerez de la religion catholi-
que, et pour leur inspirer la.pensée et le,désir de voir à l'avenir par eux-rnè-
ies et non pas par vous, dans cette trés-inportante naticre.

IL.-Malgré tout. ce qlue vous dites, je persiste de plus en plus à croire que
J.-C. ne mentait pas lorsqu'il disaîî qu'il allait établir une église contre la-
quelle les portes de Plenfer ne prévaudraient pas, et que tuus doivenI écouler
cette église et que. celui qui ne l'écouterait pas serait regardé comme un

paven, et vousen concluez que je crois que tous:ceux qui ne sont pas actuel-
lerzent catholiques seront perdus. Si j'eusse parlé ainsi, j'aurais certainement
dit une sottise. Mais je nai pas écrit cela ; et sous avez encore ici le nié-
rite de Finvention.Voici.ma croyance et.celle de PEl2 ise catholique: PEglise
catholique est la.seulexéritable Eglise de J.-C.,celui qui ne l'écoute pas sera
condanrié. Mais quel est celui qui sera. condamné pour n'avoir pas écouté
PE~glise-? Seilait-ce celui à qui PFglisen'at janwis .parlé ? Non. Serait-cu
celui à qui l'lise a parlé, mais qui se trouvait dans des circonstances telles
qú'il n'a pu comprendre sa voix 1 Non encore. Car si vous ie parlez pas i
quelqtuunou que vous lui.parliez et qu'il lui soit.impossible d'entendre votie
voix, vous ne,potvez le condamner. Et bien, lìév. M. ma!gré la haute opi-
nion que vous paraissez avoir de votre science, de voire aiîgesse et de votre
équité,-je ne crois pas;être injuste à votre é gaird.eii vous ditait (ce que vous
paraissez ignorer) quelEglise catholique est aussi savante, aussi tagte et ausbi
équitable que vous, et qu'elle ne condamne pas.aux feux éternel-, commu
vous le prétendez, tous ceux à qui elle lie parle pas encore ou qui nepeuvent
encore entendre sa voix. MWais lorequ'elle parle.à quelqu'un et qu'il soit dans
des circonstances telles qu'il peut entendre et suivre sa .voix, il sera infailli-
*blenent perdu s'il ne Péoute pas. Mais Dieu seul et.ton pas Plhoninespeut
jiger si telle personne estdais des circonstances telles qu'elle peut etitetidre la
voix de son église qui lui parle. J'ai loigtemlîs été dans des circonsîances
où il m'était impossible d'entendre la voix de P'Eglics que J.-C. a .fndée sur
1Pierre, sur le.roc inébranilable, et alors je n'étais pas coupable de ne pas la
suivre. Mais depuis quelque teis elle ni'a parlé, j'ai entendu sa voix et je
lui obéis avec respect et aiiotir.lpour le reste de ina vie. Mes bien aimiés pa-
rents n'ont pas encore entendu sa voix, elle n'a pui pénétrerjusqu'àùi eux. Ils
sont environnés de protestains, ils n'entendent que des protestans, vous ne
leir mettez en main que des livres protestans remplis de prejugés et de

isrepresenlationi. Cela n'est pas leur.afhute. Ne répetez donc plus Phor-
rible parole que vous tle iiettez gratuitemîent dans la bouche, qu'ils seront
damnés. Elles est de votre propre fatbrique. Encore une fus, je vous.répète
que je i'ai jamais pensé que tmes parents et oies amis en Ecosse seront per-
'lus pour être iés protestants, et l'église catholique tne m'oblige pas a lecroire.
Mais si la divine providence, comme je l'espère, permet que la voix de.Pè-
glise catholique pénètre:jutsqti'.z.eux ; soit eni leur faisant faire liaison aveu
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quelque catholique instruit comme l'évêque oule curé catholique de Glascowl
soit en leur mettant sous la main un seul, oui un seul bon livre catholique, ils
écouteront cette voix malgré vous ; car ils savent aussi bien que moi, que
J.-C. a dit, celui qui n'écoute pas mon Eglise sera regardé comme un payen,
sans considérer ni son rang ni son nom sur la terre.

IV.-J'avais fnit observer à mon respectable père que J.-C.avait dit à St.
Pierre:" Tu es Pierre et sur cette pierreje bâtirai mon église &c.'ceci prouve
que celui à qui J.-C. parlait serait comme le premier (après notre Seigneur
s'entend) dans son Eglise, ou serait la pierre fondamentale (toujours après
J.-C.) de son Eglise, et voilà que pour éviter l'accablante preuve qui se tire
de ce texte en faveur de la primauté et de l'infaillibilité de l'Eglise fondée
par St. Pierre, et arrosée de son sang, vous rapportez la moderne opinion
d'un certain individu nommé Dr. Forbes, et vous dites avec lui. " The
rock on which Christ buili his church, waUs not Peter, but Ihe truik emiled by
Pe/er." Il paraît à vos yeux que notre Apôtre. de moderne fabrique a bien
plus de.science que son Sauveur, et est bien plus capable d'annoncer une véri-
té. Si N. S. eût eu envie de parler de vérité pour pierre fondamentale (le
son Eglise, il n'avait pas besoin du Dr. Forbes pour trouver ce mot vérité. As-
surément s'il eût voulu dire, l I will build my church on the frudh, emifed by
Peter," il l'aurait <lit, et nous laurions compris et cru sans le secours du Di.
Forbes, mais comme il a dit que c'était sur Pierre qu'il voulait hàtir son im-
périssable Eglise, à nous de lècouter et de le croire, même sans la permission
(lu Dr. Forbes.

Nous (lisons comme St. Paul et comme vous. le Other founJation can no
mon lay." C'est vrai, aucun homme ne pouvait donner une autre fondation à
l'Eglise de J.-C. que J.-C. lui-même. A ussi nous nc disons pas que c'cst
un hommefaible qui a donné cette fondation à l'Eglise, mais nous disons que
c'est J.-C. par c.e qe nons lisons tous les jours lans l'Evangile que le Sau-
veur des hommes, qui est Dieu et tout puissant a pris Pierre et en a fait
(après lui sans doute) le chef, la fondation de son Eglise. Cela était impos-
sible à l'homme, mais était très-facile à Dieu. Et puisqu'il (lit qu'il veut lo
faire, pourquoi ne le croyez-vous pas? Je disais que St. Lin a succédé à
St. Pierr , et quoique vous le sachiez aussi bien que moi, vous le niez hardi-
ment, en disant que cela n'est pas dans lEcriture. Je serais donc un aussi
savant logicien que vous, si je vous disais qu'il n'y a pas de nation Ecossaise
parcequ'il n'en n'est pas fait mention dans l'Evangile.

V.-Vous riez de ce que l'Eglise catholique se dit infzillible.C'est tout sim-
ple : comme vous avouez tous les jours que vos églises peuvent se tromper, et
se trompent en efTet, et trompent aussi les peuples, il vous paraît trop péni-
hie et trop embarrassant, par les conséquences, d'examiner les titres que

-Eglise catholique a à cette infaillibilité dont vous savez bien, encore une fois,
que les vôtres sont dépourvues, vous aimez mieux en rire. Mais pesez s'il
vous plaît les réflexions suivantes, elles vous rendront peut-être un peu plus
serieux.

L'Eglise do J.-C. devait-elle ùtre infaillible ? vous (levez dire oui, puis-
qu'il a promis d'être avec elle jusqu'à la consommation des siècles et que
les portes dle l'enfor ne prévaudraient jamais contre elle.

Si PEglise de J-C. dlevait être infaillible comme vous étes forcé de l'avou-
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er, devait-elle le savoir, devait-elle le proclamer? vous devez encore dire oui,
elle devait le savoir, elle devait le proclamer ; autrement elle aurait éte in-
faillible dans la connaissance de la vérité et ignorante en même tems, ce
qui est contradiction dans les termes.

Dites-moi àprésent laquelle des innombrables églises protestantes est in-
faillible ? Aucune ne le sait, aucune n'ose le proclamer. Si une seule d'en-
tr'elles voulait écrire sur son front ce divin titre d'infaillibilité que l'Eglise
de J.-C. doit, d'après votre aveu posséder, toutes les autres églises protestan-
tes s'elevraient à la fois et le lui arracheraient avec indignation, et rien ne
serait plus juste. Si elles ne sont pas infaillibles individuellement, elles le
sont moins collectivement, puisqu'elles enseignent des doctrines absolument
contradictoires les unes aux autres. Doctrines tellement contradictoires
et auxquelles cependant elles tiennent tant et qu'elles regardent comme si es..
sentielles au salut, que plutôt que de les abandonner, elles ont fait couler des
ruissaux de sang humain ; par exemple les Eglises d'Angleterre et d'Ecosse,
qui se sont battues avec tant d'acharnement. On se croit si peu infaillible
dans vos églises, que ce mot lui mème d'infaillibilité, vous fait sourire. Puis-
qu'aucune du vos églises ne dispute à l'Eglise Catholique Romaine ce beau
titre à l'infaillhbilitê qu'elle seule réclame, il n'y a pas à balancer, elle
seule est l'église assise sur le roc inébranlable. Si Féglise établie par la loi
en Angleterre voulait à quelque beau jour se dire infaillible, on pourroit être
embarrassé laquelle des deux croire, mais puisque l'église d'Angleterre, ni
l'église reformée d'Ecosse n'ose croire ni se dire tout haut infaillible, bien
simple qui voudra leur donner ce titre, bien simple aussi qui voudra les écou-
ter, puisqu'étant faillibles elles peuvent enseigner Perreur. Je me jette donc
entre les bras de l'Eglise catholique. Seule elle ose se proclamer infaillible;
seule elle sent sa puissance, et sa force, et sa durée ; seule elle est assise sur le
Roc inébranlable : seule elle parle et mérite d'étre écoutée.

VL-Vous vous servez d'un terme de mépris en parlant des prêtres catho-
liques ; vous voudriez les faire passer pour des ignorans et (les imposteurs.
Par malheur pour vous, Rev. Mr., mais par bonheur pour moi fai vu de
mcs propres ycuxe que tout ce que vous dites à vos peuples des prêtres catho-
liques est un tissu d'affreuses calomnies qui seront tôt ou tard reconnues,
soyez en sûr, à votre préjudice. Je vous assure qu'il vous est bien plus fa-
cile de les calomnier que d'imiter leurs vertus. J'ai vécu chez de très res-
pectables ministres protestans et chez des prêtres catholiques: encore une
fois, j'ai tout vu de mes yeux chez les uns et les autres, j'ai tout entendu, tout
pesé, et c'est après c-la que je vous dis que la vie de sacrifice, de prières,
de mortification, les aumônes, la charité pour les malades, le zèle pour le
salut des âmes, l'amour du prochain, l'esprit de libéralité (les prêtres catholi-
ques, les élcrent autant audessus des ministres piotestansque le ciel est éle-
vé nudessus de la terre.
SVI.-Je parlais à mon père do la nécessité de confesser nos péchés à ceux
à qui J.-C. a donné le pouvoir do les remettre. Vous paraissez vouloir con-
tredire ce que j'écrivais à ce sujet ; cependant on voit que vous n'êtes pas
peu embarrassé, vous commencez par dire, " il is righl «t times to confess
ourfaulis." On voit que vous n'osez pas dire qua?îul cela est bon et dans la
pratique vous agissez comme si cela n'était Jamais Ibon. Puis vous ajoutez
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" one to an other," et cela sans explication, de manière à donner à peneer
qu'on peut aller à confesse au premier venu, c'est à dire que le jeune N. . . .
'feroit bien d'aller à confesse l' la jeune Delle N ... ei vice vera. • Mais
.cette confession au premier venu vous paraît bientôt-absurde et dangereuse
,ou plutôt impraticable.: vous appointez enfin quelqu'un à qui il sera bun de se
confesser et vous dites.plus bas " il is rig/lto confcss Io a rninistcr in certoi*;l
cases." Mais periettez-moi de vous demander, s'il est bon d'aller à confesse,

pourquoi votre église ne dit-elle.pus à son euple d'y•aller ? Si elle le dit,
pourquoi personne ne l'écoute-t-elle pas ? S'il estbon, comme vous dites,
d'aller à confesse à son ministre dans certains cas, un de ces cas ne serait-il
pas Pheure de la mort.? -Et s'il est bon d'aller à confesse à l'approche de la
mort, voudriez-vous bien rne dire quel jour et à quelle heure je mourrai pour
faire cette confession avant ; et si vous devez me répondre que je puis mou-
rir à chaque instant, ne dois-je pas en conclure qoe je fais bien dialler à con-
fesse chaque fois que Ma .conscience nie reproche quelque-chose ; eh bien,
Rev. Mr , c'est jisiement ce que font ces simples et ignorans caiholiques.
lis croient comme vous qu'il est bon d'aller à confesse en certains cas, mais
la différence est qu'ils font ce qu'ils croient bon, ta-ndis..que vous ne le faites
pas. <(./ conlfnuer.)

Il faut plaindre-ceux qui s'égarent etne pas les maudire : il n'y a qu'une chose que
t'on doive haïr, la haine.

-Si le Saint Esprit a promis à 'Egtise univcrstIe de l'assister indéfiniment con-
tre les erreurs,donîe contre toutes ; si contre toutes done toujours ;et toutes les fois qu'on
trouvera cri un certain tems une doctrine établie dans toute l'E'glise Catholique, ce ne
serajanais que par.erreur qu'on ero:ra qu'elle est.ntouvcIlc.

MANUFACTUIEIiR )El CHAPEAUX

A L'HONNEUR d'informrer spécialement MM. du Clergé qu'il leur
procurera à très bas prix des

et dans un court délai. 31. GErrTESS a fabriqué tous les CIrAPFAux TRIcoli-
NES DU CLERGÉ DE L'EvLhia, sa demeure est Rue St. Paul vis-a-vis Job.n
Carter, et Co. Droguiste près-l'lltel-Diet.

Montréal 19 Avril, 1842.

PUBI If PAR J. C. PRINCE, PTRE. DE vhClit. \1ONTREAL:
,IPRIM. t PARt, J. A. PLINGUET,Im 'nIr'·EUn. RI.E sr. DEN19.


